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ÉCMOS RELIGIEUX 
L'anniversaire «a Mgr Enard 

, 'A l'occasion de rajnaivereaire de la mort 

raviver c* souvenir et les convier % ta. 

C'est le 12 mars, à 9 heures, que Mgr Ri
pa** célébrer* la messe anniversaire solea-
b a l e «ans la cathédrale d'Auch. 

L»arot»e*éché d'Alfer 
Mgr Combes, archevêque de Carthagc, 

brimât d'Afrique, vient d'être nommé par 
Pte X adsssnlstrateur apostolique du dio-

(Hevat.) 

La dernière heure 
• « Que le pauvre est beau envisagé en 
•ai—Chrtst t » aWertait saint Vincent de 
f a n i . Or, aucun pauvre ne mérite plus 
Wêsse aavéaaa* de la, sorte que celui envoyé 
du Caêvaire afin de représenter nos miseras 
M pèlerinage de la Semaine Sainte * Jéru
salem. Envoyer ces pauvres, c'est là une 
ELivre excellente ; nous y convions ; toute» 

is, le mieed est de profiter de la grâce de 
dernière Mure «t de s'enrôler soi-même ; 

toast, soit qu'on puisse se décider, soit 
«u'on se (anse remplacer, il est urgent de 
prendre parti (1). 

Le» sOuseiiptioM peuvent être minimes, 
toutefois si Von offre 300 francs, on est mis 
M) retotêon aeec un pèlerin pauvre chargé 
née intentions spéciales, généralement un 

LE CONGRÈS 

»rLAi(MXJEPÊWfifBi» 

^
Le Congrès de la Croix du Pértaord s'est tenu 
"41, îef?.ler, 5 mars. 11 était présidé par 

Richard de Boyssen. S. G. Mer Bougouin 
K Assené assister a une partie de la séance 
lu soir et donner le salut qui l'a clôturée. 

Très nombreuse assistance, atu deux séan
tes, ou tout ce qui concerna la propagande de 
la bonne presse a été sériAsemerK étudié; où 
ses résultais sérieux, notamment pour la diffu 
• " • e t l a Croie quotidienne ont été constatés 
Pli boa nombre d'Idées pratiques ont été expo
sées; ou de bonnes résolutions ont été prises 
u, „ fK?' à £ ••J?**' M- «enieért. de l'associa
tion des . Conférenciers populaires •, et ré-
flacUur it VVnivrrs, a fait, devant un nom 
breux auditoire, une très belle conférence sur 
«ilpUudT S t * r ° l î r è s â o c l a l *• n a « t é ""*» 

Le lendemain, l'I'nfc,» catholique du Ptri-
S'ird a tenu sou assemblée générale, à laquelle 
•testaient de nombreux catholiques venus de 
tous les points du département. Après un in 
pressant compte rendu dp ce qui a été fait de 
^ ^ " " i r M ' ^ 1 " 4 P a r %uirecteur des sucres. M. labbé Fanton u Mit une conte 
i h ï u « ."Lf-Li*" 1 * v o l r s des catholiques * 
t«? #J* **nl* ' L a Wu* c l a l i e - documen
tée, aujie inexoraMe -logliiue, convaincue et 
convaincante de réioquvul coniereucleT a 
produit une profonde impression, dont 
MVT lévêuue s'est fait l'interprète. 

Deux Luîmes Juuin es puui' le UiOcése de Pé-
rtgueux. 

Causeries pour le Carême 
Les vivantes Causeries du Dimanche ont 

donné 1e jour à deux belles brochures po
pulaires très illustrées, qui adaptent à un 
récit sacré des anecdotes et d'utiles ré
flexions. 

1* Vie de Jésus-Christ, grand in-*\ 
144 pages à deux colonnes, a 0 ir. 40 port 
U ir. 10 ; relié, 0 fr. 85, port, 0 fr. 35.' 

-• Passion de Jésus-Christ, grand in-8*, 
44 page$, 2 colonnes, 0 fr. M, port, 0 fr. 05. 

Remises 7/6, 15/12, 70;50. 150/100. 
Les propagateurs feront sagement, pour 

multiplier les commandes, de se faire 
sdresser pour les juger cefe deux brochures 
bon marché. 

s: 
(1) Secrétariat pour dèciancler les program-
es au pour sou#ri-e • « •">-'• - "-«teull 

La crise de l'apprentissage existe de
puis longtemps en France a l'état aigu : 
c'est un fait indéniable dont l'étude, à la 
suite d'un récent discours de M. Cruppi, 
ministre du Commerce, remplit les jour
naux et défraye les conversations des 
compétences. Comme si cet état de cho
ses était nouveau, on en étudia avea»pa
tience les causes, on en recherche avec 
ardeur les remèdes. Il y a longtemps que 
la Croix a signalé le mal qui, encore un» 
fois n'est pas d'hier, et que d'auems 
semblent découvrir aujourd'hui. Cepen
dant les circonstances donnant à la ques
tion un caractère d'actualité, nous allons 
remettre sous les yeux de nos lecteurs 
les données du problème. 

On a attribué à la situation actuelle 
une foule de motifs dont nul n'est né
gligeable, sans doute, mais qui nouspa-
EBàSfcnl tùu3 rr-lali'wmr.at secondaires. 

Las voici : groupas a» faisceau, Us on* 
leur importance. 

C'est d'abord dans certains «as, le dé
sir des parents d'élever leurs enfante au-
dessus de leur condition propre. Le père, 
ouvrier manuel qui pourrait faire de son 
fils un excellent praticien de la profes
sion même dont U a tiré ses moyens 
d'existence, répugne à le voir se servir 
d'un outil : il lui met entre les doigta une 
plume, il en fait un petit fonctionnaire, 
un commis, un garçon de bureau, moins 
encore, le plus souvent, un déclassé ou 
un meurt de faim. 

D'autres fois les parents, plutôt que de 
s'imposer quelque temps les sacrifices 
•éeceoairss à l'apprentisaage de leur en
fant, veulent qu'il rapporte un peu d'ar
gent à la maison dès 14 ans. Alors, qe'ar-
rrve-t-il T On l'on met immédiatement le 
jeune garçon an service d'une machine, 
dont il connaîtra vite l'usage mais qui le 
transformera lui-même rapidement en 
machine, ou bien, le patron, qui payera, 
cherchera à utiliser de façon utile pour 
lui. l'adolescent, auquel il a loué ses ser
vices : il l'enverra faire des courses, il 
l'emploiera à des travaux domestiques 
dont l'apprenti, terme inexact en l'occur
rence, ne saurait tirer le moindre pro
fit au point de vue de sa formation pro
fessionnelle. 

"Ajoutes à cela que les rapports entre 
employeurs et employés se sont sin
gulièrement modifiés depuis un certain 
nombre d'années. Nous ne sommes plus 
au temps des corporations où le maître 
considérait l'apprenti comme son pro
pre enfant et où la surveillance du juré 
s'exerçait très sévère, à cet égard, nous 
ne sommes même pluâ en 1861, où on ne 
considérait pas encore comme lettre 
morte cette prescription de la loi du 
22 février : « Le maître doit se conduire 
envers l'apprenti en bon père de fa
mille. • Le déplorable individualisme, 
fruit-de la Révolution, a fait sor̂  œuvre. 
Patrons et ouvriers cherchent à tirer le 
meilleur parti de leurs situations respec
tives, et les considérations d'ordre moral, 
n'ont malheureusement njus, sauf de 
très nobles exceptions, la place néces
saire dans leurs préoccupations. ' 

Enfin, on a beaucoup accusé la loi du 
90 mars 1900 d'être la grande coupable. 
On sait que cette loi imposait la journée 
de dix heures dans les ateliers employant 
des mineurs de 18 ans ou des femmes. 
11 n̂ est pas douteux que dans un 
nombre assez considérable de cas des 
femmes et des enfants aient été renvoyés 
pour permettre aux nommes de conti
nuer à travailler douze heures. Mais 
très souvent aussi, les rapports des ins
pecteur» de travail le constatent, on a 
réduit pour l'ensemble du personnel la 
durée de la journée. Parfois, on est 
même descendu au-dessous du maxi
mum légal, dans l'imprimerie, par 
exemple. De plus, la crise de l'apprentis
sage existait auparavant, et tout ce qu'on 
peut imputer à la loi de 1900, c'est une 
aggravation du mai. 

L'origine de celui-ci est, croyons-nous, 
plus lointain et plus grave. Au cours du 
siècle ÉCKtier, les machines sont venues 
q<ii ont révolutionné le travail en y in
troduisant une division poussée à l'ex
trême. La plupart du temps, leur service 
ne demande pas une grande compétence: 
une habitude, rapidement acquise, suf
fit ;i le» manier, de telle sorte, que 
l 'homme attaché à une usine peut y tra
vailler, sa vie durant, ans savoir pour 
cela « un métier ». On <t cité, nntre beau-
cuup d'autres, l 'exemple suivant : une 
chaussure n'esi plus fabriquée par un ou 
vrier cordonnier , ma i s par 01 ma
chines , et l'ouvrier qui t e dit cordon
nier peut être resté de songues années 
dans une fabrique de chaussures à ne 
faire que clouer des talons. 

Concurremment avec le phénomène 
précédent, les progrès de la science ont 
tout simplifié, rendant en apparence 

• inut i le toute habileté professionnelle. 
Nouvel exemple typique : Il y a quel
ques années , il fallait encore un sérieux 
apprentissage pour être teinturier et ap
prendre à combiner les différentes cou
leurs provenant des colorants végétaux ; 
aujourd'hui, avec les couleurs dérivée* 
de la houil le , le premier venu peut y suf
fira. M formation, de l'ouvrier d'aujoux-

d nui dans un nombre comidérable de 
cas ne suppose plus l'apprentiagaga. 

L'évolution économique est donc la 
cause essentielle de la criée dé l'appren-
timgi, crise dont H est a*aé de prévoir 
les «mséquences industrielles et com
merciales, et dont les conséquences so
ciales se font déjà gravement sentir. C'est 
à elle qu'on dott en partie l'accroisse
ment effrayant de la criminalité juvé
nile ; c'est elle qui, avec la morale laï-
3ue, nous vaut le nombre croissant 

« apaches » qui infestent nos rues ; 
cest elle qui a engendré, dans les fan-
bourgs des grandes villes notamment et 
de Paris en particulier, ces bandes de 
jeunes désœuvrés, qui, inoccupés à l'âge 
où les mauvais instincts et les passions 
se développent si aisément, ont choisi le 
métier du crime : il ne demande pas 
d'apprentissage celui-là. 

Il y a donc pour la société un intérêt 
de tout premier ordre à remédier au 
mal grandissant, dont nous venons de 
signaler les causes. Elle semble vouloir 
y songer sérieusement. Nous verrons un 
jour prochain, quelles méthodes elle 
compte mettre ea œuvre. 

M. E. 

assemblée générale 
de la §ociété ieànned'&c 

Retenu dans la douleur et dan* la prière 
aupre» de son pire mourant, notre cher 
directeur, M. Ptron-Vram, ne peut remer
cier lui-mime les lecteurs et amis de la 
« Croix » de leur touchant empressement 
i envoyer tes fonds de leurs souscriptions 
à la Société Jeanne d'Arc. En quelques 
fours, plus des trois quarts des fonds ont 
iii versés ; dans quelques fours, ils U se
ront en entier. 

M. Feron-Vruu me prie donc d'être tin-
terpréte de sa profonde gratitude. 
. Vassemblie générale aura lieu le 25 mars, 
date choisie par notre directeur comme 
étant celle de la fête de VAnnonciation, 
comme anniversaire de sa prise de direc
tion de la « Croix »,et comme four détipit, 
cette année, par la commémoration de la 
principale apparition de Lourdes. 

L'assemblée ne sera pas ainsi une simple 
réunion d'affaires, elle sera une réunion 
de famille chrétienne. 

a J'invite ceux qui ne fourrent pas venir, 
d prier pour le sucrés de notre amore... M, 
m'a dit M. Feron-Vrau. Je ne Vai pas laissé 
achever—.-, et pour votre père, ai- fe inter-

• i t è re s . Vne cordiale itreiutp a été,U cfe 
J . B . 

Gazette 
U énit je* mérêê de famillt 

Le Comité de défense religieuse de Dijon 
Vient de publier sous ce titre une affiche 
que nous sommes'heureux de reproduire : 
j * W l appartient le droit d'élever les en-
. .5S.P" r •*• nature elle-même, c'est le père de 
S f E S ? q ^ J f ? * * 0 » *• «*•«• »aert entre tous, 

S ' * r e t <^Instruire ses Wanta 
• • - S , a n d U j * troove empêché, par sa sltna-
ïf ~ 5i4.9es_î"ÏYf"Bt' de s'occuper de ce soin, 
U «„îaiî.<reT?,Ç lac*r P " d'autreT 
.< u,JL J tos,«u»eur n'est eue le représentant 
linféirt d u père d* famlUe auPrts d« 
- J t t £f «' , a n*«le est donc libre de choisir 
•eux ou celles oui doivent le suppléer. En An-
z£fHt

e' fn Allemagne, aux Etats-Unis, pars 
C2ÎSSS2Î*' u , l 6 e ™ «u P«*« "de iamlfae est lonneuemen» n>mnmi, • ta» i m i u i i inu m i 

Le Saint-Office- promulgue le décret suivent 
en date du 7 mars contre l'abbé Loisy : 

Teut le inonde «ail que U prttre Alfred 
Loisy, habitant actuellement dans le dio
cèse de hongres, a enseiqnt et publié des 
théories qui ruinent le fondement même de 
la foi chrétienne. 

Toutefois on espérait encore que, peut-
être trompé par Vamour de la nouveauté 
plus encore que par la mauvaise volonté, il 
se conformerait aux récentes déclarations 
et prescriptions du Saint-Siège en cette 
matière et c'est pourquoi jusqu ici on avait 
épargné les prus graves sanctions cano
niques ; mais il est arrivé, au contraire 
au'au mépris de tout, non seulement rabbé 
loisv n'a pas renié ses erreurs, mais qu il 
les a confirmées avec obstination dans de 
nouveaux écrits et dans des lettre» d ses 
supérieurs. ,M : 

fl est donc tout d fait manifeste qu'après 
les avertissements canoniques formels, il 
,'obstine dans ses erreurs. Cest pourquoi 
la suprême Congrégation de l'Inquisition, 
pour ne pas manquer d "JW'J*"**' 
et sur mandat express de Notre Saint-rire 
Pie X, a prononcé la sentence de "*»«<"*; 
munication mafeure.contre le prêtre Alfred 
Loisu, ' nommément » el « p*r»onn««e-
meut » Elle déclare «olennellement euU 
est frappé de toutes les peines encourues 
par ceux qui sont excommuniés publique
ment etque.var suite, il est d éviter et que 
tous doivent l'éviter. 

Après U Motu proprio Pratstantia, après 
les ordonnances de NN. SS. Amette arche
vêque de Parle, et Herscher, évfcrue de Lan-
gres il était certain que M. l'abbé LOwy 
était atteint de l'excommunication ma
jeure. Mais cette censure n'étant pas pu
bliquement et solennellement dénoncée, 
ar. Loisy, quoique notoirement excommu
nié ne devait pas être compté parmi les 
non tolérés ; privé en droit de la commu
nion in divinis, c'est-à-dire de la participa
tion aux sacrement», offices et prières pu
bliques de l'Eglise, il n'était pas frustré de 
ce qu'on appelle la communion in huma
nt* h savoir lee rapports de civilité 
et d'amitié avec les catholiques. Désor
mais, après la solennelle promulgation et 
notification de lu sentence au condamné, 
toute relation de convention, correspon
dance, tout rapport de vie civile ou privée 
avec- liii 1*1 Inte»*»» >"•* ••• "•••'•<.•'• • ' _« 
le» cas de nécessité temporelle ou «plrl-
un-Ile pour l'excommunié ou les fidèle-», et 
le-, autres eus pnl-cus jjur les c o u l i s . 

près'inusitée depuis de-, siècles, ramener 
au devoir le malheureux prêtre dont la 
scandaleuse révolte ufilige l'Eglise 1 

RÉVOCATIONS "DE DONATIONS" 
Le tribunal de Clamecy a prononcé la invo

cation d'une donation, a charge de me^es, 
faite uux anciennes fabriques de Varsy et 
d'Armes. 

encouragées et subventionnées par l'Etat, au 
même tfjre que les écoles orncleïïes. 
•_™ France seulement cette liberté est atta> 
ejvee. 
_ , 9 P a pu imaginer cette tyrannie de l'Etat 
vis-Vvis du père de hmiUe. et U rêver de Jour 
en Jour plus compléta T 

Sans hésiter, nous devons accuser la Franc-
Maçonnerie, qui a mis ouvertement dans son 
programme le monopole odieux de l'enseigne-
jneat an profit de l'Etat et eu mépris du droit 

! t* «lu* sacré des pères d« famille. 

St*/»* grètniqMi 

é» la vh turtMirhah 
En novembre dernier, à Vllliers-snr-

Yonne, le sacristain sonnait avec enthou
siasme une Joyeuse Volée pour le baptême 
d'un enfant. 

Mais, a Vuliers, on est très ad-ml-nis-
tra-tiT. 
' Et, tandis que le sacristain sonnait aaas 
penser à mal, M.le maire regardait anxieu
sement sa montre. Allons, voyons, ne dé-
passera-t-il pas les dix minutes f 

Les dix minutes T Oui, les dix minutes de 
l'arrêté de M. le maire ; car U y a un célè
bre arrêté qui règle sévèrement les sonne
ries religieuses à Villier», et malheur au 
sacristain quand il oublie le temps fixé. 

Or, ee jour*-», U oublia le temps fixé. 
On poursuivit donc le malheureux sa

cristain et c'est pourquoi il vient d'être 
condamné à 1 franc d'amende. 

Ali I C'est quelque chose que la loa !. 

La manille au triennal 
On ne s'ennuie pas au tribunal correc

tionnel de Mulhouse... 
Qn jugeait ces jours-ci un procès concer

nant des manifestations. 
Naturellement, le tribunal s'assoupis

sait. Lee vénérables magistrats « sonnaient 
lee cloches » comme l'on dit. 

«ûr*^Bei£7Ht bntffc-ytgWt'ux-ttt 
- J l u M •'&« l eur ej» 

M « f r t i « h t a « 6 de Ta Justice. 
D'où venait ee bruit ? 
Ce n'était qu'un coup ds poing énergique 

échappé dans la fièvre du jeu a un joueur 
de manille. 

On joue donc à la manille au tribunal 
de Mulhouse 1 . 

Eh oui ! Histoire de tuer l'ennui d'une 
séance trop longue à leur gré, quatre au
diteurs s'étaient installés sur un banc pour 
faite leur manille... 

Le président fit amener les amateurs de 
manille à la narre et les condamna, séance 
tenante, à trois-jours d'emprisonnement 
pour mauvaise tenue dans le prétoire. 

Ils auront le loisir de continuer leur par
tie en prison. 

La cité futur» 

Une équipe recherche Vicino Jordano. 
A S henres du matin, les tmtrt***" du 

hameau de l'Essert, situé au fond de 
l'étroite vallée d'Abondance, ont été réveil
lés par le bruit sinistre d'une avalanche 
qui était partie du mont de Grange et avait 
exercé ses ravages sur un parcours de 4 ki
lomètres et s'était arrêtée au bord de la ri
vière de la Dranse. 

Une forêt a été complètement détruits. 

L'incident 
anglo-allemand 

Ce eja'éer lvavlt l a k e t l s e r 
nUrdi 

I»x»otz*o» d l l f a m ô s 

Tous les prêtres du diocèse de Verdun pour
suivent en dinauiation le Journal la Uéjeu-sf 
républicain*, qui s'imprime à Charievup. et 
dout le curïcteur est il . Poitrici. maire de 
Stût<av 

Un dessin de Forain : 
Deux pauvres hères ont déposé — comme 

le bûcheron de la fable — leur fardeau sur 
le bord du chemin. 

Ils échangent des doléances, sans doute, 
et parlent de la cité d'hier. 

— Que faisiez-vous hier ?... 
— Et vous ? 
— Moi, j'étais millionnaire et député so-

cîaliste. 
Soumis aux méditations de Messieurs les 

socialistes, millionnaires ou non. 

IBS AVALANCHES MEURTRIERES 

Nous avons donné la semaine, dernière 
les détails de la terrible avalanche de Gop-
penstein. 

Dans un massif voisin des Alpes, diman
che soir, à 5 heures, une avalanche consi
dérable a surpris les ouvriers qui sortaient 
du tunnel de la ligne de- Montaavert. 

Un seul ouvrier, Vicino Jordano, emporté, 
par le déplacement d'air, n'a pu s'enfuir. 
Les autres ont été blessés. 

La Zeit de Vienne communique le con
tenu de la lettre Impériale à lord Tweed» 
mouth. , . . . 

La.lettre a été écrite le 18 février. 
L'empereur s'est borné à faire remarquer 

que l'augmentation de la nette allemande 
n'était pas dirigée contre l'Angleterre, maie 
néceeeetée par des motifs techniques, tirés 
de la vétusté des vaisseaux de ligne à rem
placer. 

L'empereur voulait ainsi empêcher qu'on 
prit prétexte de l'augmentation de la flotte 
allemande pour affaiblir l'amitté récente 
de l'Angleterre et de l'Allemagne. 

L a d é b a t d a a j o a u - d k a i 

On mande de Londres à l'a"cho de Paris. 
8 mars : 

Dimanche, lee ministres se sont réunie en 
Conseil de Cabinet ; demain, ils se réuni
ront à nouveau pour arrêter le sens de la 
déclaration que feront simultanément de 
faeon explicite M. Asquith à la Chambre 
des communes, et, de manière plus brève, 
lord Tvresdmouth à la Chambre des lords. 

Un de mes informateurs m'a déclaré : 
- U se peut que le débat ne soit pas con

finé & une simple réponse ministérielle aux 
questions de MM. Lockwood Léa et ftics-
dale (la question de M. BeUelrs, dont Je, 
vous ait ' transmis hier les déclarations, 
n'a pas encore été acceptée par le speaker}. 
Les communes sont aDpeléèe, en effet, par 
l'ordre du Jour régulier, à émettre trois 
votes à propos des chapitres suivants du 
budget de la marine. 

Personnel de Ut flotte ; 
Solde des officiers et marins ; 
Réparations et constructions navales 

dans les ports anglais et étrangers. 
Un député peut se lever et demander a 

la Chambre de censurer lord Tweedmouth 
en prononçant une réduction de crédits ; 
mats les communes sont trop disciplinées, 
quand une.question d'intérêt national, est 

u, pour que pareil incident se pro-' 
LA question ne sera sans doute OSE 

.iméw - refntude gou-
vërn'emeRtalc. 

Quelle sera-t-elle ? Le gouvernement se 
sotidarisera-t-il avec lord Tweedmouth, op. 
sans 1* désavouer nettement, laiesera-t-il 
le champ libre à sa démission ? 

D'après la teneur des. conversations re
cueillies dans un club libéral, aujourd'hui, 
voici quelle serait l'idée directrice du pre
mier ministre : ses efforts tendraient à re
présenter la lettre impériale comme écrite 
en marge des négociations régulières en
gagées entre les deux gouvernements. Mar
quée d'un caractère privé par le souverain, 
sa publication impliquerait que ce dernier 
a outrepassé ses droits. Une allusion sera 
faite «lors aux efforts de l'empereur Guil
laume en faveur de la paix. 

Et cette idée sera développée : dans la 
missive impériale, la lettre a dépassé l'es
prit. 

Dans les termes mesurés qui conviennent 
(on peut se fier a M. Asquith pour les trou
ver), l'appel suivant sera implicitement 
adressé aux députés. : 

« Pour le bien des relations anglo-alle
mandes', laissez le silence se faire. » 

On ajoute que le ministre achèterait au 
besoin les complaisances de l'opposition en 
s'en^ageant l'année prochaine a forcer le 
programme naval. Lord Tweedmouth ne 
disparaîtrait pas avant quelques mois.roais 
sa démission n'en serait pas moins cer
taine et les abus qui se sont développés 
sous lui ù l'Amirauté et dont je vous ai 
donné hier l'exposé seraient supprimés. 
L'opposition ne demande pas autre chose. 

V*e2l?-iï * * « • - Une aete c a a e t 

Phase d e \ % a 2 W « « d sur la aaraéare 

ajourné « i •a^T' r i , î B , « l >« hlnnU e n t â t 
»««« ou sJ£°J?e^m^vaaa5l i s % 
J*P*oe*. r e t t î r ^ , : ^ h g e e r e a i ^ 

contraint , 
maintien de 11 <u^..i,i "1 

de la f frent seraient dément raSsmW 
iInl^iUM a u J a n o n l S c S L ^ r . 

D autre part, on mande de Pékin, t maim 

lapon au continent 

d ^ • 7 l . ^ 0 * n U , ' * » , " « « « l a * 4 é|u. 

A U MAjBQC 
Conférence ministérielle 

eu l rf ' i n
< ^ m f n c e a a T P f é«ldeat du Conseil a 

g o m a o s t et te^gé^^SWft £gj* 

Au cours de cette conféraiaoe «a i éU *** 

Uons données en vue de leur ï i s a S e i E 

se sont rendue* au minZS^L hX2** 
ou ite ont eu un n e « v « î i t t \ I ; U a n . ^ ^ ^ , 

Le général Lyauley èultte Faria" cm àmtm 
L|, * « « u j o u r d ' h u à / d a u s u ^âat îna. * & 

LA CHINE ET LE «PAU 
LK C O N P U T SERAIT RESOLU 

Londres, 8 mars. — On télégraphie que 
la Chine a fait droit aux demandes du Ja
pon en ce qui concerne l'abaissement du 
pavillon japonais. 

LA CATASTROPHE DE GOPPENSTEIN 

Les obsèques des victimes : Les cercueils chargés sur des chars 
pour le transport à Gompel. lieu des funérajlics 

tdUfframane du général dAmnda 
Vu télégramme do cén*r*i *• 

daté de loued Asata, fe f^îst A ^ g ^ i 

et de Si-allet-ben-Aomar. sur roued^Asal i 
. L ° U e d wA e a .U *»t s i ' « é .sur i i thmeàl 
conduit chex les Medrakaa. * * 

Envoi de renforts 
à la frontière sud-orajuuse 

Alger, 8 mars. — Le bataillon du 1» 
S e f r " â t t e r M ^ « 4 M B j u à ^ 3 r auex flt 

Deux compagnies du même n f r l m ^ 
stauonnées à Coléah. v i e n a S à ^ 2 8 r T 

M o u l a y - H a û d 
m a r c h e r a i t s u r l U z a g & n 

Tanger, 8 mars (source anaiais* — a» 
ion les dernières n o u v e l i a s ^ e ytmmZmTZ' 
Mcntlay-Hafld. exécutant » meaâeT^Sâ?' 
citerait sur i a ville avec sa t n a a a C ' f B ^ ' 
nouvelle provoque l'alarme eW â n t a r S C 
qgt cherchent anxieusement 4 sa lèaâ 
gner. mw *^^^* 

Les Angbera ont sommé cette * ^ 
le gouvernement de renvoyeTles iSS. S 
poste sur la plage, à environ deux d L a t 
de langer , sinon ils employeraieat la fôraT 
Mohaxned-^l-Torrès a promis cette évaca?: 
tion pour éviter des Uoublea «va«aa 

Lne autre dépécbe dit que la déléaattai. 
envoyée de Fes à Moulay-kafld s a r a ï I S m 
bée aux mains des Axeninours ^ ^ 

Lne certaine agitation règne 4 axata 
mour. On craint un botnnaraemeAt m 
débarquement Le caïd a envoyé un rekkai 
4 Moulay-Hafid pour l'ridormerno eedkd se passe 

Craignant une attaque de » ™ t o . < T 
cavaliers qui éUiem venue d a n s U W E T 
sont repartis pour l'UtUrieur. T T ^ 

If os navires 
*ÏZ, f^Sf**01 B »-C»*»l« aet aretaé ««*, 
o î ^ A " * * * * ^ Ç o u * ' •mUacer le OaU'ia 
qui doit aller charbonner 

Le Du-Chaulo est allé moaOleri 
Atemmour aux côtés du Ç-*U\èr 

Séance du lundi 9 mars 
.Séance â"2 hearee^ M. ÉAMB préaiUe. 
La Cliaiutire adopte sans débat, après ur-

çcruo de. lai-ôe, un projet de loi relatif à l'ex-. 
çitoiiiiWufi de;-, services roan'i/nes postaux au
tre le Ltmunjeni et la Coi^e. 

LIMPOT SUR LK REVENU 
On rei'tt'iij le ditat tur Ĵ  piwjet duupût 

l'aïucte .1 est le s^iva^it : —. u ^ u . .J r a i ,K H l f U l . 
• L«s revËiiu: UnpoôaUcé sont lAnaBia •— 

7 calégofiea, savoir : 
> 1* Revenus des propriétés fancltres ta 
• t« Revenus des propriétés 
» i* Reveaus des capitaux meMaers ; 
» 4* Bénéfices du commerce, de 1'' 

et des charges et offloes; 
» 5* Bénéfices de 1 exploitation agricole ; 
» S» Traitements, publics et privés/salaire» 

et penpions : W 
> 7« f><—~-j— -tTT nif|fiia«lnii|i HMllIll et 4e 

claiis S s précédentes catégories. » 
•"• Magnlaudé propose de remnlacer cette 

réfaction par la suivante : ~ 
• Les re^enub imposables eotit répartis eu 

trois catégorie-s, savoir : 
« ?• Revenus du travatl seul ; 
» 2« Revenus mixtes, fournis par l'associa

tion du capital et dn travail ; 
> '*" Revenus provenant exclusivement dsr 

caeuaua. » 


